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Éfpteeatari es»pitrsa"*ea%t sdopts*    La 
Vie dieenssaioci est renvoyée a  l'aprs*- 

 I Douer préside. 
PajLW4«*x«D»ru (.   la Ckao.br»  sstopte 

|M eresiita provisoires élevant   a UV.JU^ 
aaVsfttrV.   souras-orer  jesqn «J «   nv.M 

ta dépense*  In mi ■■        d Liai ne» 
aaMBOuetda* beaux-arts.     ...        .   , 
I   est IBLI! la «aenaaiM  *n  bertef t de la 

sajaniT  une   réduction   dft   200.(00   Tram* en 
«M d«la «partir-- deaveUaohoe militaires. 

d*   leur rOfc et a* asele* ua pau trop 
Ses secrets de   notre défense   nationale-   On   la* 

" riaa m* m a » viait*r noa areeoaus ai no* na- 
ît aa %iu peut  avuir da ira* «rave* latuuv « 

■a   demaaûe »1   noa aitachéa militaire* k 
l M iesMrt aa* an ro*> ana!oa;ac   IHHI 
deaeW   saapiiesins   da   no* attache* 
1 j'ai laapoti ave laa puissant 

■ au p primeront cens qu'elles ont 

•ai  pariaaa»  par un  grand nonlire da 
j* oroii   remplir uu do«oir in   dumudant 
nraaaioD d*a attacha*. otiIUatrM. 
latin»!   «miaire da la fuerre. — Jade 
t* U UiaïaU-a 4a aa paa aooeptsr l'aman 

K grande paru* la aolde d*s allèche» un 

s no roDadto 
tâair 

La rôle da ee* aUachéi militai 
paa S aa proeerer.  par daa maya. .   
reeaetaaenitnti aur laa dinetviiLii* armes*, lia 
MM comoM h prolongea: «at de no* aenhaasade» 
Ltars r*as*ia;u«m*nU itmt pria aa ifrui'l K><ir e 
leva rapporta, qu'on peut montrer a tout T* mon 
da.aonl de* plus iaie-a**snts al de* plui util*» 

Si L'Empire avsrt tea* un plua grand compte 
ém rapporta de autre aitaobe militaire a Berlin, 
•oua minoni pu taire l'économie de la guerre de 
1870 **■* la pluafraod bien da notre paye al de 
rbuminite. 

L'amendement eet repoussé. 
LM chapitres 6 a 10 sont alop'.6*. après on 

ictianKQ du courte» explications entra MM. 
B*««ul, Augegnour et une réponse da M. 
Berteaax. 

Potir la chapitre 11 (Jnstiee militaire), M 
Paul Meunier défend un omend.rnent ten- 
dant a diminuer le crédit de 1.004.188 (ranci 
•0 vue de la suppression des .conseil! de 
guerre. 

L'orateur estime que la fonction de juge 
■nconipjlible avec celle   d'oflicior.   Il   insiste 
pour 1 adoption de son entendement. 

M. Dejeant© appuie cas obeervutione. 
M. Berteaux, ministre da la gu sire, as 

déclare d'accord sur le fond et sur \P principe 
svec M. Meunier, c'est pour cela qu'il se pré- 
oceupe activement de ls reforme des Conseils 

Le Ministre annonce a la Chambre qu'il 
• soumis aujourd'hui mente ou Conseil des 
Ministres un projet aa 4 ulicics qui opère 
Oeil* réforme. 

Ce projet, entre autres modification.-, resti- 
tue aux tribunaux civils, 1a connaissance des 
crimes de droit commun commis par les mili- 
taire*. 

M. Violette insiste Inergiquement pour la 
suppression immédiate des tribunaux os 1 '"' 
sion. 

M. Meunier, en présence des déclaration* 
lu ministre. songent a ne demander qu'une 
réduction de 1.000 francs, a titre d'indication 
de la volonté Ha la Chambre, d'aboutir au plu; 
lot à la réforme des conseils de guerre. 

M. Violette, a son tour, fait la même dé- 
claration ec ce qui concerne Les trLbanaux de 
révision. 

M. Berteaux iéclare accepter l'amende 
Usent de M. M eue ter. car il est résolu k refor 
Bner IPS conseils de guerre. 

M. Baudin demande la disjonction de celui 
de M Violette. Fiiiaieuviit tout le monde sa 
■tel d accord sur une réduction de 100 francs 
qui esl adoptée. 

La chapitre 11 est adopté. 
Sur le ajuster* là. M. Dejeante .1- 

■D Ministre de la Guerre 'l'appliquer dans IM 
tribunaux militnirea les principes de la loi r-' 
Ont été votés pour les tribunaux civil-, 1 '1 st 
dire l'eniév'-nviit île tots   Les SBlblèna     r 
gieus dan* les prétoires. 

M. Dejeante détendant con am>ndeme 
souiéve a plusieurs reprises les protestation s 
de 1s droite. 

L'ornieur demande en antre que la minisire 
insiste auprès des earés pourqu'ila ne fassent 
pas |>ayer plus cher pour une masse d'enter- 
rem.*nt d uu soldat que pour «lie d'un civil 

M Dejeante con'eiit à retirer son amen 
dément si le Ministre preml l ■'n««fp»ment 
d'assurer ls laïcisation inim- lime de tous les 
aervioea de son minisière. 

M. BerteASiz répond qu'il   appliquera   su 

oyées psr les sutr-'s ministres. 
l'intention dé laïciser oompiéteiuent toos 
services do ls guerre mais sans pour cela 
porw att< iiiti- è la liberté de conscience, et 
sens vexations pour les vieux «umoniers 
ont rendu de ni importants services. Le 
ntstre tiendra  é&enriqaement  la  moin à ce 
Îu'ourun ministre, d'aucun culte, ne POnMre 

ans las hôpitaux ou autres services, h il n'est 
expressément demandé. 

m. De Jean te se déclare satisfait et  retire 
BOO a me mi "in.-ni 

Le chapitre 12 est tdopt". 
M.  le Lieutenant colonel Rouseet a 

ls parole  sur  le chapitra 13 (Personnel des 
leoleâ militaires). 

L'orateur    réclame   t'easeigtietaant de le 
gooéoei» dsna c«a 4aa4aa 

M. Augray   as»alsaajatriant»asejas-Cyr 
on ait réduit daea de trop gias>eai proper- 
tioni ranseisniecasnt de la Keaajraatjie au pro- 
fil de l'enseignement dea MiesMaa, et notasa- 
m<ml de» sciences mathaatetMoae. 

M Berteaux repond <\%\l sjMcompléa»- 
ment partisan de la réforme qui a été upéréa 
dans le programme dea examens da Sainl- 
Cyr al de Polytechnique. Le ministre entre 
dans de lastgs deuils sur coprogramme. 

M Qermaln Porter traita La question 
;s Ecolfte d'enfants de Iroaaea, il sigaale les 

nomlireaui iacoavenieots oui exisieat dan» 
a Kcolea. 
L'orateur proteste ensuite contre le rapport 

de M. Kloti qui conclut a la suppression pure 
et simple de ces écoles. 

Au lieu de les supprimer. H- Perler dé- 
clare qu'il laat les améliorer. Il passe en revue 
les différentes mesure» qu'il lui paraissent de 
nature à mettrr ces écoles k la hauteur de la 
lâche qui leur incombe. 

L'orateur parle pendant une heure sur ce 
sujet i't termine en demandant aa ministre 
d'instituer une commission pour l'examen de 
la «pe-iHon des eeol-M des enfants de troupe*. 

M. Berteaux du qu'il est convaincu de ls 
néVeisil" de supprimer ces écoles qui n'ont 
pas demie les résultats qu'on attendait d'ellf* 

M. Gernxiin Perier réplique et finale 
nient r -tire t>u duuiunde de nomination d'une 
oomm i si ion. 

Après une nouvelle interverti in n de M. 
Auflray sur le- prograneMs d exiimensdatiu 
|M IV otoa militaire-: et une nouvelle réponse 
de M. Berteaux, lu chapitre 12 est adopté. 

Sur le rhapii U, M. KlotB examina la 
question des effectif". 

De nouveaux sacrifices seront selon lai ne- 
cess.sairea, 

M. Berteaux dit que al des crédits sont 
nécessaires, il les demandera m Parlement, 
iiiiiis il difm.ni'l'ij auparavant l'avis des con- 
seils techniques. 

La Chambre aura s examiner toute une 
s-rio de lois sur le recrutement des officiers 
de réserve. 

Le temps pissé psr les jeunes gens sa régi- 
ment devra être uiili-■■ M inii'ux de l'intérêt 
du paye et do leur intérêt propre. C'est ainsi 
que le ministre a pris dea inoâurea pratiques 
qui, sans affaiblir la discipline, adoucira la 
rigueur dea punitions. Il faut que les mots : 
■ prison et cellule ■ dNpai jissonl. 

En ce qui concerna Tes olticiers. les arrêts 
de rigueur pourraient étro supprimés pour 
ceux qui sont arrivés à un certain lige. 

Il faut aussi que les fiches secrètes dispa- 
raissent et que les notes soisntcotnmuniquces 
aux officiers et que ceux-ci sachent comment 
ils sont appréciés par leurs chefs- 

La suite do h discussion est renvoyée a la 
Erocbeine sennee qui aura lieu dennin ù 9 
eures du ituLia. 

LA REGION 
Immense incendie i Cambrai 

400 iniiri.-c- fii i-liùniatgf 
Mercredi, vers Uoil heerea daj matin, 
Imense Incendie a'est déclaré dans  l'usine 

de teinturerie Gaiffe et Cie. Il a pria naÎMam a 
dsna un grenier près da l'atelier oe  00 visite 
' s pièces d étoffe. 

En peu do temps bureaux et  marchandises 
ont été la proie des flamme-, les livres n'ont 
pu être saavés. 

A six heures, il ne restait plus  rien de lu- 
SIDO. 

Quatre oenti ouvriers sont aujourd'hui ta::.-. 
travail. 

Los dégéts oonsidêrahlM  sont   évslués   a 
plusieurs  centaines  do mille  francs.  Il y u 
sssurance. Quelques personnes ont  été blcs 
secs peu gravement. 

LES GREVES CH.VI.B 
Cbarleroi, 1er m.irs. 

Légère ORgravallon, ce matin : 33 00» gt& 
viatM. Las délégués des mineurs ont voté ut 
oedri du jour protestant conire l'ordre donné 
il enterrer iirécipitamtnent le gréviste Von- 
dborre, tué par un gendarme. Des charges 
ont eu lien, hier soir, a Gilly, Juillet cl Chu 
tcllIU'OU. 

GRÉVEJ nVRILLÉ 
Angers. 1er mars. 

Le patron ayant refusé l'arbitrage aux car- 
riers d Avrilié, qui sont touioars en grève 
ceux-ci ont saccage les carrières. Un gendar 
ne n été blessé a la tftle par on boulon de 
cuivre. Des dragons et des gendaimes ont été 
envoyés sur les lieux. 

LESuREYEuDIIIUlB 
A AHMI>:\TII;KF.H 

Fin de la grève du tissage B. et A. 
Danaette 

Mardi soir, M Jules Dan-etle a rendu 
compte aux ouvriers des déinar-'lies qu'il 
avait feues auprès des patrons. Il n engagé 
les ouvriers S reprendre le travail, leur pio- 
metlant qu il n'y aurait pas de victimes pour 
faits de grève et demandant de s'en remettre 
pour le SSan a l'équité dea patrons. 

La majorité des ouvriers a vole la rentrée 
è l'usine. 

généra) de la présidence de la République sous 

peur succMMor k Arma, M. JtsitavPeloue, 
trésorier général des Ardeavnea, ^ant la suc- 
asavion sers probabUnMnldé»o!ue k un préfet. 

CAUNET DJJ_LECTEUR 
DEUIL 

A Douai. —   On annonce In  mort, a l'ego d< 

u Csawstl d'AdmlalkCiaUoa   des Hafflosries di 
pétrole l'aul l'aii et Cie. 
'il fu»«-r>      sftfl VI.Faii auront lieu sa DU-h 

heures Ou matin. 

MARIAGE 
A Dnnkerque — Nons avons le plaiilrdan 

nonce r » prinham mariage de M. Paul Try- 
tram dultllat ar a Spjcker. IBI da M. Jea 
'i'ryitram, président de la Chambre de eommerc 
de Dunkerque et petit nia da M. Jeen-Dapiist 
Trysiraui, avec Mhe Germain.' l.atlureau, fille d 
M Ladurcau, ancien Présidant du Tribunal d 
Commerça. 

Tous nos vœux do bor.heur aux futurs époui 

L'ELECTION SÉNATORIALE 
A m \i-i I;<II 1: 

Les Membres du t.omiin répoblicain de 
l'arrondissement de Dnnkerque, se sont réun 1 
mardi soir dans les bureaux da Phare du 
Nord, k lassai d'arrêter les bases de la forma- 
tion du Congrès qui doit eo tenir samedi pro- 
chain, u la salis Ste-Cécila pour désiguer ! 
candidat k la succession au siège de aénalei. ; 
laissé vacant par la démission da ai. 1-U 
Tryslrarn. 

Demain 
SIX PAGES 

AU COnVIL^ D'ÉTAT 
Les élection* du Mord 

Paris, 1er mars. 
Le Conseil d'Etat a rejeté la protestation 

formée contn! Isri' t: du CosteeU de préfec- 
ture du Nord du 10 juillet 19UI qui avait re- 
jeté la protestation formée par le rtenr Massé 
contre les élections du 1er Moi llKti, dans la 
commun" d H lulcliin. 

lien a été ilo mémo d'une proteslîiîion for 
■éa par le sieur Barbare Lourde! oontrâ un 
arrêté do même date, concernant l.-séicclionj 
de la commune de Villerssjpuislain. 

L* C"e>sia;r«'si avlrolp jt Purle. — Les 
samedi  25 et  lundi f7 mars 1905, pendant la 
durée du  Concoure   général ou  Champ  ' 
Mars. 

AÉfejsjar  demandée et  commui.if'iilnn^ au 
d'iégné général. M, Edmond  I. a 
Noilet 75, Paris (17e srromii- 

I s I iriiirciif g«:iifrMlc — I.o Tré- 
sorerie générale du Département du Nord,une 
des pins importantes de France, est actuelle- 
ment vacante. Elle va dire attribuée a M. Le 
Gall, l'ancien et très  sympathique secrétaire 

L'AGITATKW EN RLSSIE 
L'état de siège 

Varsovie. 1er mars. 
Le petit état de siège n > 

les   gouvern in nfs   de   Kolitcfi. l.'ililin elde 
Lows/a  Toute lo Pologne est iuuiuie:...n,t pla- 
cée en utat de siège. 

L'est.iisia du grand duc 

Vienne, lai marî. 
Les journaux racontent un Ineidani drama- 

tique qui se œrait passé pendent i'inisiTossji 
loire que le ministre do  l'intérieur lit subir è 
l'assassin du grand-duc Serge. 

Celui-ci aurait di-< loré an mini-Ire qu'il 
n'avait aucune illusion ù se faire suc I" sort 
qui lui était réservé par les révolution 11 a ires 
rujsi-s 

— Connaissez-vous ce soit, lui demanda le 
ministre. 

A L'OASIS DE KOUAV , 
Tripoli, 1er nsara. 

Sa iv.i n t une nouvelle de Muurjon. aa data- 
cbenient Je :») Fraoeeis. aïontéaj aar dea dro 
madui -. u pénétré daps 1 oasis de Kooav 
sans niiconlrer d'oppoiitioaj de la part dei 
habiU&ts. 

m BONNES UfTES 
I.s rWa*r/i* revenant sur l'incident d'Hsu- 

ourdin, donne au rVsWM un conseil qu'elle, 
devrait commencer par eeivre, et qui esl de 
garder le silence, aussi .bien k propos de la 
sotte querelle cherchée k M. Potiô. par des 
gens de parti-pris, qu'en ce qui concerne In 
gross-i question du balayage de Lille. Notre 
SOafreM nous adresse cet avis par pure bouté 
d'Ame, désolé qu'il est de notre a gaffe s, p 
désireux de nous voir éviter pareille lente une 
outra foil. 

Cette préoccupation part d'un bon naturel 
Et, cependant, nous torons observer & la béni 
gna Dtptchâ que ce n'est pas la Progrès qui a 
mis la chose en train, et pas davantage le 
iiio're d'IIaubotirdin, lequel s'est borné à se 
défendre contre des attaques dont le journal 
clérical s'était empressé de se faire l'écho. Ne 
serait ce pas plutôt du coté de la Dépêche que 
M'j'oit la gaiï.', la bonne gaffe, ane gaffe sus- 
ceptible devoir des conséquences imprévues t 
Si ion en juge psr le ton d'exécrable mau 
\;H-' humour pris par nolru confrère, on es; 
fondé à le croire. 

Cette conviction se fortifie quand on cons- 
tate l'énergie qu'apporte la Dcpùche k faire 
dévier lo débat, en y mêlant des question; 
qui lui sont absolument étrangères. En quoi 
la situation personnelle de M. Auguste Polie 
vis-à-vis du Progris lui donne-l-ellc tort ou 
raison T Qu'importe qu'il en soit propriétaire, 
ainsi que l'ofûnnait ls OépévAcper erreur, ou 

il appartienne seulement k son syndicat de 
iintie, ce qui est la vérité 7 Est-ce que 
1 rend illégal le petit marché conclu ii 

Huubourdin I Est-ce que cela justifie l'énorme 
ha traité k Lille dans des conditions 

EUT lesquelles nous allons revenir? Pas le 
m.ni= du monde ! C'est do bavardage, et 
oiia tout 1 11 no nous viendrait pas k l'idée. 
u eours d une polémique avec la Dépêche, de 

nous demander è queRitre y participent, par 
exemple. MM. llernsrd, Thiriei, ete. 

La curiosité publique no suivra paa notre 
confioro dans cette vaine tentative pour rom 
pr* bal ahaasat, qui nous apparaît comme une 
première bonne gefle. Noos disons la pre- 
mière, psrïo qu'il y en a d'autres, La DèpCchr 
«cmhle ac donner pour tèche, en effet, de dé- 
montrer ijiie les gaffes IM meilleures sont 
celles qui s'en vent pur troupe. 

Cétolt une autre bonne gaffe, qne de cher- 
cher noise au moire d'IIaubourdin au sujet 
de travaux qui n'atteignaient pas 3.000francs. 
puisqu'une somme de 1.000 francs était versée 
l - un tiers. Nous n'insistons pas sur cette 
petite ûlluire, que la Dvptche eut été bien 

! ■ ne pas prendre aa tragique. Mais, 
voila \ la haine, est un peu confina ce mouvais 
plaisant de Jupiter, qui aveugle ceux qu'il 
veut perdre 1 En la circonstance, elle égarait 
notre infortuné confrère, et le guidait vers le 
pays do a gaffoinauie s, s'il est permis de 
s exprimer ainsi. 

Car ce fat une autre gaffe, et ane grosse, 
celte là. nnc gaffe obèse, que le refus d'inser 
tton opposé par la Dèpfche k M- Potié. Ce 
dernier, qui avait conscience d'avoir agi an 
mieux des intérêts de sa commune, supposa 

11 no lui refuserait pas la rectification ù 
1 iquoile j) avait droit. Grande fut sa surprise, 
en constatant qu'il en allait autrement, et 
qu'on lui imputait, pour-justifier ce mauvais 
accueil, des attaques violentes et diffamatoires 
contre la municipalité de Lille I 

Peul-élro M. Polià s'élatt-il dit qu'aprùi 
tout il foliniL de l'audace pour lui reprocher 
d'avoir confié un travail peu important à l'en 
trepreneur chargé de l'entretien dos béliments 
communaux, tondis qu'on trouve tout naturel 
qu'à Lille, choque année, les entrepreneurs 
chargés des mêmes soins exécutent pour pja> 
quante mille francs au moins de travaux qui 
ne passent posa l'adjudication. 

La Dépêche n'en voulut rien savoir, et ces1 

ors qu'elle commit lo reine des bonnes 
gaffes en agitant l'affaire du balayage, et en 
y mêlant lu Syndicat agricole que dirige M. 
Hochai!. L'intention était perfide. Elle frisait 
ia calomnie, car on insinuait que M. Potié, 
actionnaire ou même conuiitm-iiiaire de ce 
Syndicat, ne faisait allusion au marché du 
balayage que parco que a son u Syndicat en 
avait été écarté. Il vengeait une querelle per- 

laneLle, dans un esprit d'égoïsme, en ne 
songeant qu'à ses intérêts de commanditaire. 

Ah t ce n'était pas la simple gaffe, bonne 
Dépêche ' Au contraire! Celait la double 
gaffa 1 Un premier lieu, parce que M. Auguste 

Potié n'Ml paa commanditaire do Syndicat 
Hochais, eajess seuassase**, aesuriun très petit 
chiffre, aa dès troasaaaaeaasjeakite actionnai- 
re* de ce Syndicat. Ka second lieu, parce qne 
la plus grande partie des dis» action nains sont 
des amis de lo Dépéckt, et que ces messieurs 
ont dû trouver fort JalsmpMtive cette inter 
vensioii Je leur journal dans les affaires de 
l'aesociation 4 laquelle ila appartiennent, et 

r .qui a pour but de venir en aide sUx popula- 
tions egriooles. 

Noue pourrions nous arrêter la, et les ama- 
teurs ds a bonnes gaffes s estimeraient sans 
doute que ls collection de la Dépêche est une 
des plus complètes des temps modernes, et 
qui! serait difficile doccnmuleren susai peu 
de temps ane pareille quantité de ces objets 
d'art. Eh bien ! ils ee tromperaient ! Du même 
que ehei Nieblel, eues notre estimable eon 
frère c'est de plus en plus fort, et nous voici 
parvenu* au oourounament de L édtuoe. 

Ls Dipùche a prétendu que nous voulions 
imiter le Rùteit et entreprendre une campa- 
gne da presse contre la municipalité, 6 pro- 
pos du marché du balayage et des vidanges. 
Nous pouvons affirmer que telle n'était pas 
du tout notre intention, et que nous ne pen- 
sions pas le moins da monde a cette affaire 
C'Mt la Dépêche, la Dépêche seule qui Beat 
avisée, et avec quel bonheur I d'entamer à ee 
sujet une polémique contre M. IViw. recen- 
sant avec un renfort de litres sensationnels 
d'attaquer le maire de Lille. 

Ah ! la belle inspiration I Ali ! quel trait de 
génie 1 La voila bien, l'extraordinaire gufle. 
que la municipalité reprochera amèrement a 
notre malheureux confrère I La fable de l'ours 
et de l'amateur de jardins sers toujours 
vrsie, et il est non moins exact qu'un bon en 
nemi, comme nous, vaut mieux qu'un mala- 
droit ami, tel que la Dépêche.' 

L'attaque virulente de cette dernière nous 0 
fait concevoir l'idée d'examiner d'un peu près 
le marché du balayage cl les conditions dans 
lesquelles El s été conclu. Or, pour commen- 
cer nous avons appris un fait nouveau. Une 
protestation très explicite, signée de M. Ho- 
cha ri, a été déposée a la Préfecture, et elle 
révèle dea faits qui noua semblent devoir en- 
traîner nn refus d'approbation. Leur gravité 
apparaîtra aux yeux des personnes les moins 
compétentes en oes sortes d'affairée. 

Un concoure avait  été ouvert- Qui dit oon- 
urs dit projet. M. Hochart déposa la sien, 

et nous croyons savoir qu'il ne fui jamais 
examiné. Son concurrent ne suivit point son 
exemple. Dès lors, la commission, n'ayaotplus 
qa'a se prononcer sur nne question d'argent, 
ee trouvant en face d'une adjudication res- 
treinte, devait accepter la proposition donnant 
les plos grands svouiages eux intérêts de la 

Ile. 
Mois il arriva que les denx concurrents 

proposaient exialeMent les mêmes prix 
(478.000 (r ) Il fsllsit donc IM evertir de cette 
coïncidence bi/orre, Inexplicable, et  leur de- 

lander, en conséquence, an nouveau rabais. 
Or, jamais M. lloclurt ne fut mis au courant 
de cette situation, jamais on ne Le prévint que 
ses offres étaient identiques k celles de son 
concurrent, et ce fut avec la plus vive surprise 
qu'il apprit un beau jour que l'on venait de 
traiter avec ce dernier) 

Noua n'incriminons personne, mais nous 
comprenons parfaitement la protestation de 
M. Hochart devant des ogissoments si sin- 
gulier», dont on no rencontrerait peut-être 
pas un exemple ailleurs. Est il admissible 
qu'on engage la ville par de tels moyens 
pour une durée de quinze années et pour nne 
nommede plus de sept millions ? Pourquoi la 
commission o'e-t-clle pas procédé dans les 
formes voulues? Pourquoi a-ton caché la 
vérité k M. Hochart? Et peut on soutenir 
qu'un marché conclu dans de pareilles condi- 
tions soit valsblo? 

On doit comprendre que nous ne saurions, 
aujourd'hui, noua désintéresser de cet moi 
dent et dea suites qu'il peut avoir. Mais nous 
devons avouer que nous n'y songions guère, 
et qu'il a fallu 1 intervention de la Dépêche 
pour nous amener sur ce terrain. Lui retour- 
nant ses aménités, nous exprimerons k notre, 
tour l'avis qu'elle cat mieux fait do as taire. 
Mais Le bonne nulle 1 appâtait: elle n'a p*s su 
lui résister. 

HENRY JACOT. 

AUX AGRICULTEURS 
L> assemblée générale  —  La rente k 

l'armée — L'impôt sur la ancre — 
Les écoles de laiterie — La po- 

lice sanitaire des animaux 
Hier.au cours de l'assemblée générale de la 

Société dea Agriculteurs du Nord.de fortin 
terMsanles communications ont été faites par 
plusieurs membres. 

M, Merchier o  entretenu la  réunion delà 
Juestion de  la vente  directe Qu'armée, et  a 
ait voter comme conclusion r l'affiliation de 

la Soelété des Affriealsamredu Word es a— 
Îémanent de ht vatue daa kiaav ;•  !. eréeiX 

ans le Noré «"une seeUofl- de c* comité 
M.  Herbet-Legra*, aprèo «vas» «eaBeaur* 

l'influence aaorSM«U«U dinsfastion «a»«rovt« 
sur le sucre e eu sur Ueeaaaataaseieai, qui a 
passé subitement de i millions 500 mille ton 
nés à 7 millions de tonnes, e fait adopter uu 
vœu demandant la suppression progressive de 
l'impôt sur le suere. 

Ecoles de laiterie) 
M. Ducloux a expliqué e/ouotîoancment 

d«e écoles temporaire* de laiurieaxiiUntdans 
chacune des provinces belges et préconisé U 
çréelien d'étaèJiuemenvada mévaegenre dans 
le déparieawut da Nord. 

LM écoles ne aéjoornenlque trois mois dso* 
l« messe commune : en dehorade leurs pre- 
miers (rais d'installation matérielle, elles cou- 
tent annuellement sept mille Iraoce. M Da- 
cloux envisage pour faire face à cea dépenses. 
la participation des communes, du départe 
ment, da t'tttut etd« ssm««aa agiteolèa La 
contribution dacollea-ci fixé» t 1.000 fraaas, 
serait partagée par moitié entre Ta Société 
des Agricdteora da Nord el la Soelété «grï- 
cole de l'arrondissement où fonctionnerait 
l'école. L'assemblée a voté aussitôt an prin- 
cipe un crédit da 500 (renés, et IM délégués 

S résenti des comices sgrioolM de Beilleat «t 
'Avôtres ont cru pouvoir promettre l'adhé- 

sion de leur société. 

Affaires divers»* 
M. Bernard de Lesfonteine a demandé i 

l'assemblée d'émettre un voeu tendant t exi- 
ger des compagnies de chemine de fer qu'elles 
clôturent OIIM otéatae IM vous ferrées, M k 
les rendre responesbles des dévêts résultant 
des lamponnemeaU de bestiaux errent aur Lee 
lignes. L'assemblée a nommé pour l'étude de 
cette question, une commission spéciale 00m- 
posé* de MM. Merchier, bV-rthauld, Philippe, 
Bernard, Lombret. Delaune. 

M. Laden a fait naa communication «"* 
noui pubttproiu demain, sar les droite d'abat- 
tages * l'abattoir de Lille et obtenu de l'as- 
semblée qu'une délégation ee rende auprès 
do la Municipalité pour l'entretenir du te quee- 

Enfin MM. Delaune. député el Douge, de 
Besençon, ont déposé sur le bureau le projet 
que la société IM avait chargés'de rédiger re- 
lativement è la fabrieavion des alcools déna 
turés. 

Police sanitaire 
M. Monsarrot. vétérinaire départemental t 

coinmenlé la loi promulguée hier concernant 
la police sanitaire des animaux el dont voici 
le texte: 

Art. Ur. — L'artiala tl do ooda raral (livra III, 
section U) esl complété par las quatra paragra- 
phe» suivants : 

a Et »i la vente e eu )!eu. elle eet nulle de 
droit, que le vendeur ail oouuu ou ignore l'exis- 
tence de la maladla dont «on animal était atteint 
ïn .-uipecl. 

« NéamaoïM. aucune rt clama boa de U partda 
'acheteur pour raison da ladite nalliU ne sera 
recevante que lorsquU se sera «coule plus do 
trente joars en oe^tSti concerne |ta animaux 
atteints de la taberculoM el pJa» de quaraots- 

einq jours en ce qui concernons autres maladies 
depuis le jour de la livrâmes, e'U a'v a pour- 
suites du miaisUiM pubho. 

■ Si ranima! S été abattu, le délai esl réduit k 
du jour» t partir dn jour de l'abattage, ta** 
que. togiefoi» l'action poisse ianiaia ttre intro- 
duit* après I expiration des dâlaia indiqués ol- 
desaus. Bn eas de poursuit*» du miniatér- oublie, 
la prescription n* sera opposable t l'sclion civile 
comme eu paragraphe p «cèdent, que conformé- 
ment au règles du droit eomrnna. 

* Toutefois, an ee qui concerne la tuberculose. 
sera seule recevablo l'aolion formé* par l'ache- 
teur qui aura lait un préalable la déclaration 
prescrite par l'artiste 31 du ooda rural .livre m. 
section II). S'il s'agit d un aniasal abattu pour la 
boucherie, reconnu tuberculeux et saisi, l'action 
ne pourra tira intentée que dens le cas où cet 
animal aura lait l'objet d'une saisi* totale ; dans 
le cas de saisie partielle portant sur les quar- 
tiers, l'acheteur ne pourra Intenter qu'une action 
«a réduction de prix S l'appui da laquelle il de- 
vra produire an duplicata du procea terbal ds 
saisie mentionnant la nature des partit* saisies 
et leur valeur, calculée d'eprta leur poids, le 
qualité de La viande et le oours du Jour, o 

Art. I. - L'article X de ta loi du ï août 1881 esl 
modifié ainsi qu'il suit : 

Sont réputés vices redaibitoirae et donneront 
la onierture aux action» résultant des arti- 

cle! «41 et suivent! Aa code civil, eaaa -iistine 
lion des localité* où lea ventes ot las échanges 
auront lieu, te* maladies ou défauts d-apres, 
savoir - 

• Pour le cheval, l'Aae et le mulet : 
" L'immobilité, l*niBby-,eru* pulmonaire, le 

coroege chronique, la tic proprement dit, avec 
on sans neuro des dents, les boiteriee anciennes 
tntermiUrntes, le fluxion périodique des yeux. 

•< Pour l'espéco porcine : la ladrerie. « 
Les commentaires deiette loi nouvelle ré- 

clamée depuis longtemps par IM cultivateurs 
éleveurs ont été accacillis par d'uaanimas ap 
elandissemeule-   

Syndicat de* Fréteurs 
Le Svadicst de la filature da lin, dans son 

assemblés générale, rue raidherbe 6 le 1er 
surs, a déetds : 1 Pour la ftlalaro en mouille, 
le main ien du sourit au nouveau taj-tl adopté, 
jusqu'au 30 juin prochain, — 3- Pour h UtnluCo 
au sec, ta décision est remis* a huitaine ifln da 
permettre le règlement de certaine délais r<.>Uat 
t fixer. 
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LA mîSCflMC FAIT ÔUt SURMtSUfti 

COMPAGNONS 
DE JÉHXJ 

Par ALEXANDRE DUMAS 

Cependant, malgré cette decLar&Uon, 
Roland, rentré caex lai, n'avait point pro- 
■Mé tentai le tu d* aait;U était «lié i 
aoD Irofètee d'armes, en avait tiré «M 
aMMtfeqee aatre de pistolets dttonaeur, 
sâe La aaaeas*t^ure de Versaillea, donnée 
àesMaéVe par la On veution, enavaitfait 
Jemer Ire etateus.elàviit soufflé dans les 
eanon* pavr «tr ail n'étaient paa vieai 

m'avez fait, que vous aviez.quêtait ■ 
et, voue le voyez, 

Lest t-isloleta aCaieol eo esce^Ieot siat 
Apres aow. U lea irait noeee aoeaiaoU 

par lalahle, était aisé eurrir aeensaiiat 
M parte da i* chmafare, recardeot du coté 
tavleenaasiaV acttr aaeosr ai pereoen* ne 
laissa, «ieorasjt ane easwidor et eaeaJstr 
Huisli •atit» re , M était aisé sVstcsaer d la 
asartaest»' «>.* 

rœzz ■ BTIH pae sal - 
aa enrlatt» de unit 

iMaaflat, k «fseissM  jae T9tja 

.    chose 
à me dire, fit air John, 
je feus attendais. 

— Certainement que j'ai quelque chose 
iToosdtre, répondit Roland en s'eieu- 
dsnt joyeasernent dans on fantenil. 

— kiwi ener hôte, répliqua l'Anglais, je 
comm"nrf i vous connaître : de aorte 
que, quand je vous voit auasi gai qne 
cela, je suie comme vos paysans, j'ai 
peur. 

— Vont aTez «ntenda es qu'ils ont ditf 
— C'esi-à-dlre qu'Ile ont raconté une 

magnifique histoire de fantômes. J'ai un 
césateau en Angleterre, où il en revient, 
dee fantômes. 

— Vous let avea TM, milord T 
— Oui, quand j'étais p lit par malheur, 

depuis que je sois devenu grand, ila ont 
d tapera 

-C'est comme cela, lea fantôme*, dit 
gaiemeul liolaad.ç* va, ça vieot ; quelle 
chance, beta I quai je soie revenu Juste- 
aaeot k t'beare no 11 y a dea fantômes à la 
chartreuse de Seitlon 1 

— Oui, fit air Jota, s'est bien heureux; 
eetileokerit étee-vema "tir qu'il y en ait t 

— Non ; mais aprae-d'-maiD, je saurai 
à ejeei m'a» tenir li-rseeeua.    - 

— Comment ont f 
-t Je compte aaaaer là-bas la unit de 
aratUt. 

Oh I dit l'Anfla't, vonlef-vons, mot, 
— . <ille avec vooa t 

— Ce sarait avea piaialr, milord : maie. | 
par malheur, la chose est iajpossib4e. 

— C'est comme i'ai l'honneur de voua, 
le dire, mon cher hôte. 

— Impossible l pourquoi • 
— Connaissez-vous les moeurs des fan- 

tômes, milord f demanda grav■ m»nt Ro- 
land. 

— Non. 
— Eh bien, Je les eonaaix, moi : lea 

les fantômes ne se montrent que dan* 
certaines conditions. 

— Expliquez-mot cela. 
— Ainsi, par exemple, tenez, milord, 

en Italie, en Espagne, pays des plus su- 
perstitieux-, eh bien, il n'y a paa de fan- 
tômes, ou, s'il j en s, dame, dame, c'est 
toos les dix ans, c'est tous les vingt sot, 
c'est tous 'es siècle*. 

— Et i qnoi attribuez vous cette ab- 
sence de fantômes * 

— An défaut de brouillards, milord. 
— Abl ah 1 
— Sast* doute; TOUS comprenez bien : 

l'atnoaphére de* fantômes, c'e*t le brouil- 
lard ; en Ecosse, en Daoemarck, en An- 
SLsterre, paya de brouillards, on regorg* 
• fantômes : on a le spectre du par* 

d'Hamlet, le spectre de llanqoe, ls* om- 
bres des vletimas de RiVhard III. Bn 
Italie, vous n avea qu'un spectre, celui d* 
César; eteucoreoé appareil-1! à Rrutusf 
A   Philippe* M   Maeédeine. *n Thrao*. 

- InnoueU*, obj 

- -.r* dan* I*Danemark de la Orée*, 
4ane CKaoeee de l'Orient où le h™uiilai-*j 
a trouvé moyen d* rendre Ovide mélan- 
colique h ee point qu'il a intitulé TrtStU 
le* vers qu'il y « faju pourquoi Virgil* 
fait-il apparaître l'ombre d Anctiise 4 
&.ea? l'axe* qoe VirgUe wt de ataoWtM. 

Connatstez-vous Mantoa* 1 un pays de 
marais, une vraie grenouillère, une fa- 
brique de rhumatifmes, une atmosphère 
de vapeurs, par conséquent, un nid de 
faitômes ! 

m Allez toujours. Je voua écoute. 
as* Voua avea vu le* borda du Rhin f 
— Oui. 
— L'Allemagne, n'est-ce pas T 
— Oui. 
— Encore an pays de fées, d'ondine*, 

d* sylphes et, par consé^nent, de faav 
tomes (qui peut le plne, pent le 
moin*), tout cela à caose dn brouillard 
t*u)onra ; mais, en Italie, eu Ffei>agne, 
06 diable voulez-vous que les fantômes 
se réftifioat f Pas la plus petite vapeur. 
Auaaf, ai j'étais en Espagne ou en Italie, 
j* n* tenterai* même pa* l'aventure do 

— tout eela ne me dit point pourquoi 
vous refusez ma compagnie, insista sir 
John. 

— Attendez donc : je vous al dé.i» ex- 
pliqué comment les fantômes ne *e naiar- 
d*nt pas dan* certains pays, parce qu'il* 
n'y trouvent pas certaines conditions at- 
*so*p*i*rlques ; laissai mot vous expli- 
quer 'es chances qu'il faut se ménager 
quand 00 désire en voir. 

— Explique* t expliquez I dit sir Jofaa ; 
■u vérité, mas êtes l'homme que j'aime 1* 
-lieux entendre parier, Roland. 

Et *tr John • étendit i *on tour dans 
un fauteuil, s*appr6tant i écouter avae 
dénoeale* improvisations de cet esprit 

qu'il avait déjà va «oua tut d* 

faces depuis cinq ou six jours à peine rivé dix fois, quand j* voyais briller sut 
qu'il 1* connaissait. ma tète l'éclair des aabraa et gronder i 

Roland s'inclina en signe de remercie- mes oreilles la tonnerre des canons. Il 
ment. . est vrai qae.depufe que j'ai un anévrisme, 

Eh bien, voici dope l'affaire, et voue je coure où l'éclair briLe, où le tonnerre 
•lie* comprendre cefa, milord : j'ai tant gronde ; mai* j'ai une chance ; c'est que 
entendu parler fantômes dans ma vie, que îles fantômes u* *acheot paa cea, eeet 
Je connais ces gaillard s-U comme *i je les. que les fanlùmes croient que je puis avoir 
avais fait*. Pourquoi les fantômes se peur. 
montrent-Us t 

— Von* me demandez cela î fit sir 
John. 

— Oui, je vont la demande. 
— Je von* avoua qu*. n'ayant paa étu- 

dié les fantôme* comme vous, je ne eau- 
rais vous faire une réponse positive. 

— Vooa voyez bien 1 Les fantôme* se 
montrent, mon cher lord, pour faire peur 
i oeiul auquel ils apparaissent. 

— C'est Incontestable. 
— Parbleu ! s'ils n* font pas paox à 

celui à qui II* apparsieaent, c est celui à 
qui Ita apparaissent qui leur fait peur ; 
témoin II d* Tursane, dont les fanteenea 
** aovrt tronvéa être des faux monnayenra. 
Cunaaiaaez-vona cette histoire la T 

— Non. 
— M vems la raconterai «n autre jour ; 

D* nous emhroolllons pas. Voilà pour- 
quoi les fautômea choisissent la* nurfa 
orsgeuaee, où il fait de* éclairs, du ton 
nerre du vent : c'est leur mise en scène. 

— Je sois forcé d'avouer qu* tout cala 
est oa ne peut pas plus junte. 

— Attend** I II y a certaines seconde* 
où l'homme le plus brsve sent un fr seon  _,_ _. __ 
eoarir dan* *a* valu**; du teasp* où j* F** •* •* 

1 c'avaii paa un aAévriam*. aasa at'aat u*_i       s9n> ***** W*l| *iHi  Laite 

— Tandis sue c'est impossible, n*e 
pas î demanda, air John. 

— Qne voulet-voua t quand, au lieu 
d'avoir peur de La mort, ou croit, à tort 
ou à raison, avoir un motif d* ch- roher la 
mort, je n* sais paa d* quoi l'on aurait 
peur ; mai*, je vous le répète, il ete poe- 
aible que lea fantôms*, qui savent beau- 
coup d* choses cependant, ne sachent 
point cala. 

Parfart entent. 
Et avez vous jamais vu qn'on fan- 

tôme ait apparu h deux personnes i la 
fois* 

— Bh> effet, je ne l'ai j**ssrts ht, ai en- 
tendu dire. 

(A fitirr*.;   I 

BAPTÊME 


